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JOURNEE VICTORIEUSE DE CAMBRAI A L'EST DE LA MEUSE

La ligne Hindenburg n'existe plus' entre Cambrai et Saint-Quentin
Les Anglo-Franco-Américains ont progressé de plusieurs kilomètres

milliers de prisonniers affluent à l'arrière du front
LA PREMIÈRE RÉPONSE DES ALLIÉS A L'OFFENSIVE DE PAIX BOCHE

Troissecteursd'attaque

Durant la journée d'hier la bataille a
fait rage avec un redoublement d'inten
sité dans trois vastes secteurs du front
général d'attaque.

Les plateaux du. Cambrésis et de la
Champagne pouilleuse, ainsi que les deux
rives de la Meuse, ont été le théâtre d'une
lutte aaharnée au cours de laquelle les
Allemands ont subi de graves échecs en
perdant un terrain précieux et en laissait
entre lés mains des Alliés plus de 10.000pri
sonniers ainBi que de nombreux canons
et un matériel considérable.

C'est dans le secteur entre Cambrai et
SainteQuentin, où l'attaque fut menée par
l'armée Rarwlinson renforcée par une di
vision américaine et par l'armée Debeney,
que ife succès remporté prit les proportions
d'une belle victoire. En effet, les Britan
niques, sur toute détendue de leur front
d'attaque dépassant trente kilomètres, ont
refoulé l'ennemi de plus de cinq kilomètres.
En certains points et notamment à leur
aile droite, près de leur jonction avec les
troupes- -françaises, leur progression a été
plus considéraJble, puisque tes éléments
avancés ont pu arriver jusqu'aux portes de
Bahain. Il suffit de consulter la carte pour
se rendre compte de la menace terrible que
comporte pour l'ennemi ce coin qui s'en
fonce de plus, en plus dans son flanc.

En fia de journée, nos alliés avaient por
té le gros de leurs forces sur la ligne sui
vante : sud-est de Cambrai complètement
débordé, est de Niergnies et de Forenville,
ouest de Wambaix, est de Ésnes, ouest de
Walincourt, est de Malincourt, 4e Serain,
de Prémont et de Brancourt.

Les soldats du général Debeney combat
tant à la ' droite des Britanniques qui,
avaient la dure mission d'achever de sur
monter les dernières défenses de la ligne
Hindenburg se sont brillamment acquittés
de leur mission en enlevant Fontajne-
Uterfce et en. franchissant le canal au nord-
est de Saint-Quentin et en s'emparant de
Rouvroy.. D'ailleurs, la région entre Saint-
Quentin et l'Oise devient intenable pour
l'ennemi par snite de l'arrivée des Alliés à
proximité de Bohain. Un nooveau repli est,
de ce côté, inévitable à bref délai.

En Champagne, les troupes françaises
renforcées par des divisions américaines,
ont continué avee une nouvelle énergie
leurs efforts des jours précédents. La ligne
de la Suippe est considérée par les Alle
mands comme ayant une importance ca
pitale. Aussi sur plusieurs points du cours
inférieur de la rivière, ils ont multiplié les
contre-attaques pour nous rejeter sur la
rive sud et sans autre résultat que de subir
les plus lourdes pertes. On estime que, du
rant les actions qui se sont déroulées à
Orainville, PontnGivart et Bazancourt,
l'ennemi a eu deux divisions anéanties.

Pius à l'est, sur.le front de l'Arnes, nous
avons franchement dépassé cette rivière et,
progressantvers La nord-ouest, nous avons
porténos lignes jusqu'à proximité de Cau-
roy, après avoir occupé tous Ifes bois de
cette région. Nous approchons ainsi sur ce
point delà ligne de la Retourne que l'en
nemi manifeste des velléités de-_défendre.

Einfin,sbr la lisière ouest de la forêt d'Ar-
gonne, l'aile droite du général Gouraud a
réussi un beau coiip de filet et capturé de
nombreux prisonniers en s'emparant du
plateau au nord-est d'Autry que

,
les Alle

mands avaient transforme en forteresse.
De leur côté, les armees américaines ont

fourni un puissant effort sur les deux rives
de la Meuse. Lartneedu général LLggett

a hrisé victorieusement plusieurs attaques
ennemies et, entre la Meuse et l'Argonne.
« enlevé le village de Cornay à la lisière
de la^ forêt.

A l'est de" la Meuse, les troupes améri
caines, appuyées par des fonces françaises,
ont remporté un brillant succès dans le
secteur immédiatement au nord-de Verdun.
Sur ce point, notre front était jalonné par
une ligne partant de Samogneux sur la
Meuse et se dirigeant vers l'est, pour abou
tir au sud du village d'Ornes. Les .Franco-
Américains ont enlevé au nord de cette li

gne les villages de Cons&nvoye, de Bra-
foant-sur-Meuse, d'Haunaont et de Beau-
mont, ainsi que le bois des Caures, où suc
comba le colonel Driant. Les Allemands
ont ainsi reperdu les positions qu'ils
avaient conquises lors de la première jour
née de leur grande offensive contre Ver
dun. Leurs conquêtes s'émicttent de plus
en plus et le jour est proche où elles se
ront réduites à néant.

M. TVepof, ancien président
du Conseil en Russie, fusillé

Stockholm, 8 Octobre. — On mande de
Petrograâ que l'ancien président du
Conseil Trepof a été fusillé: — (Havas.)

[M Alexandre-Feodorovieh Trepof était sé-,
nat-cur et membre dj* Conseil d'empire lors
que !e 31 octobre 1915, le tsar lui confia le
portefeuille des Voies et Communications
dans le cabinet Sturmer où il,avait une in
fluence prédominante. Ce dernier ayant été
pomme îrraiid chambellan (le }a cour en no-
veinb'-e IMG, ce fut M. Trepof qui fut alors
charge de constituer le nouveau ministère,
li ne conserva le pouvoir que très peu de
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Les flèches indiquent la direction des offensives d'hier

EN DIRECTION DE VOUZIERS
COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

'
8 Octcbre, 14 heures.

Au cours de la nuit, lutte d'artillerie dans la région au nord de Saint-Quentin-

SUR LE FRONT DE LA SUIPPE, NOS TROUPES ONT ATTEINT LES
ABORDS DE CONDÉ, ONT PÉNÉTRÉ DANS ISLES-SUR-SUIPPE ET SE •SONT

EMPARÉES DE BAZANCOURT, en dépit de très violentes contre-attaques ennemies
qui sont restées vaines-

8 Octobre, 2j heures..
AU NORD-EST DE SAINT-QUENTIN, NOS TROUPES, EN LIAISON AVEC

L'ARMÉE BRITANNIQUE, ONT ATTAQUÉ, CE MATIN, SUR UN FRONT DE

DIX KILOMÈTRES. MALGRÉ UNE RÉSISTANCE OPINIATRE, NOUS AVONS
PÉNÉTRÉ DANS LES FORTES POSITIONS DE L'ENNEMI ET RÉALISÉ DE SE

RIEUX PROGRÈS- Fontaine-Uterie et la feime Belleoour sont entre nos mains. Nous

avons porté nos lignes aux lisières sud et ouest d'Essigny-le-Petit, conquis les bois à
l'est de Tiïloy, la cote I34, ainsi que le village de Rouvroy.

Jusqu'ici, plus de douze cents prisonniers sont signalés, dont cinq cents environ

pris dans la ferme Bellecour.
SUR LE FRONT DE LA SUIPPE, LES COMBATS ONT CONTINUÉ TOUTE

LA JOURNÉE. Les Allemands ont fait de puissants efforts pour nous rejeter des posi

tions que nous avons conquises sur la rive nerd. Leurs contre-attaques sur la tête de
pont d'Orainville et de Pont-Givart ont été repoussées. Plus à l'est, l'ennemi, à plu
sieurs reprises, a essayé de nous rejeter de Bazancourt, sans y parvenir.

AU NORD DE L'ARNES, LES TROUPES FRANCO-AMÉRICAINES ONT REM
PORTÉ DE NOUVEAUX SUCCÈS- Appuyées par des chars d'assaut, elles ont refoùlé
l'ennemi jusqu'à plus de ïrois kilomètres au nord de Saint-Pierre-à-Arnes.

Sur la rive droite de l'Aisne, nous avons enlevé le ]plateau au nord-est d'Autry et
atteint les abords sud de Lançon, faisant de nombreux prismniers.

DEVANT VERDUN

COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN

8 Octobre, 21 heures.
NOUS AVONS PRIS CORNAY ET, EN

DÉPIT D'UNE RÉSISTANCE OBSTINÉE,
POURSUIVI NOTRE AVANCE DANS LA
FORÊT DE L'ARGONNE.

A L'EST DE LA MEUSE, LES TROU
PES FRANÇAISES ET AMÉRICAINES,
FAISANT PARTIE DE LA PREMIÈRE
ARMÉE, ONT FAIT UNE BRILLANTE
ATTAQUE DANS LE VOISINAGE DU
BOIS DES CAURES ET DU BOIS
D'HAUTMONT. LES VILLAGES DE
CONSENVOYE, DE CRABANT, D'HAUT-
MONT ET DE BEAUMONT ONT ÉTÉ
OCCUPÉS ET L'ENNEMI REPOUSSÉ
BIEN AU DELA.

SUR LA ROUTE DE GUISE
COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 8 Octobre, après-midi-

Au cours d'opérations looales exécutées hier aux environs de Montbréhain et au
'nord de Beaurevoir, des troupes américaines et anglaises ont fait deux cent trente pri
sonniers. >

CE MATIN, UN PEU AVANT L'AUBE, DES TROUPES BRITANNIQUESET
AMÉRICAINES ONT LANCÉ UNE ATTAQUE ENTRE SAINT-QUENTIN ET
CAMBRAI.

Malgré la pluie battante qui a commencé la nuit dernière et continue encore, les
premiers comptes rendus annoncent un progrès satisfaisant.

8 Octobre, soir.
CE MATIN, ENTRE QUATRE HEURES TRENTE ET CINQ HEURES DIX,

LES TROISIÈME ET QUATRIÈME ARMÉES ONT ATTAQUÉ, SUR UN FRONT
D'ENVIRON VINGT MILLES, ENTRE SAINT-QUENTIN ET CAMBRAI. ELLES
ONT AVANCÉ SUR TOUTE L'ÉTENDUE DU FRONT D'ATTAQUE, SUR UNE
PROFONDEUR MOYENNE D'ENVIRON TROIS MILLES.

La nuit avait été orageuse et la concentration des troupes avait éié difficile. L'at
taque a éié lancée sous une averse violenie. A mesure que l'attaque a progressé, le
temps s'est éclairci, favorisant le développement des opérations qui, dès le commence
ment. ont obtenu un plein succès-

A l'extrême droite de l'attaque britannique, la sixième division et les troupes
d'une autre division anglaise ont chassé l'ennemi de la crête au sud-est et à l'est de
Montbréhain et se sont emparées du hameau de Beauregard. Au centre droit, la tren
tième division américaine, comprenant des troupes de la Caroline du Nord et du yud
et de Tennessee, sous le commandement du général Lewis, a enlevé Brancourt, après
des combats acharnés. Plus au nord, elle s'est emparée de Tremont, effectuant ainsi

une avance heureuse de plus de trois milles. Au coùrs de cette avance, elle a chassé
l'ennemi de nombreux bois et fermes- A leur gauche, des troupes anglaises,'écossaises
et irlandaises des vingt-cinquième et soixante-sixième divisions ont réalisé, de bonne
heure dans la journée, un progrès égal, enlevant le village de Servais. Au centre, des
troupes anglaises et galloises des trente-huitièmeet vingt et unième divisions ont brisé
le système défensif allemand Beaurevoir-Masnières. Elles ont pris Malencourt et la
ligne de tranchées à l'ouest de Walincourt.

.
'

De forts détachements de mitrailleurs ennemis ont opposé une résistance opiniâ
tre dans Villers-Outréau. Après une période de durs combats, des troupes galloises se
sont emparées de ce village- Au centre gauche, la trente-septième division et la divi
sion néo-zélandaise ont également brisé la ligne Beaurevoir-Masnières et ont progresse
profondément à l'est de cette ligne- De bonne heure, ce matin, les troupes néo-zélan
daises ont enlevé de haute lutte Lesdain et, poussant en avani, se sont emparées de
Esnes. A la gauche de l'attaque, les troupes des deuxième, troisième et soixante-troi
sième divisions ont soutenu de durs combats dans le voisinage de Séranvillers et Nier
gnies et le long de la ligne de la route Esnes-Cambrai. Dans ce secteur, l'ennemi a
violemment contre-altaqué, se servant de tanks pour soutenir son infanterie. Après
avoir légèrement refoulé nos troupes, l'attaque a été arrêtée et les tanks ennemis ont
été mis hors de combat. Nos troupes ont enlevé Séranvillers et Niergnies et ont repris
leur avance-

Au nord de la Scàrpe, nous avons achevé la prise
r

du système de tranchées alle
mandes de la ligne Fresnes-Rouvroy, depuis la Scarpe jusqu'au delà d'Oppy- Nous nous
sommes emparés de Fresnes-lez-Montauban et de Neuvireuil.

AU COURS DE CES HEUREUSES OPÉRATIONS, NOUS AVONS PRIS PLU
SIEURS MIL > IF'RS DE PRISONNIERS ET DE NOMBREUX CANONS.
' NOUS 4VGWS CONTINUÉ DE PROGRESSERSUR TOUTE L'ÉTENDUE DU
FRONT.

,

Et une belle journée !

Les grands suocès qui viennent d'être
remportés entre Cambrai et Saint-Quentin
sont détaillés au communiqué. Si nos lec-

i teurs se rappellent la description que j'ai
j doryiée

•
des positions Hindenburg dans ce

secteur, ils savent que les deux dernières
sont précisément celles qui viennent d'être
franchies: i° la ligne Niergnies-Crèvecœur-
Villers-Oufréau -

Beaurevoir-Wiancourt-Fon-
taine-Uterte

; 2" 4a ligne Esnes-Walincourt-
Serain-Brancourt. Ainsi, cette formidable
barrière, épaisse de plus de 15 kilomètres,
qui était édifiée contre Cambrai et Saint-
Quentin, n'existe plus.

La journée d'hier a une importance stra
tégique. Nous menaçons directement Bohain,
nœud de communications où se croisent les
routes Cambrai-Guise et Saint-Quentin-Le
Cateau, et les voies ferrées Saint-Quentin-
Le Cateâu et Guise-Le Catèlet. Et si, maî
tres de Bohain, nous poussions sur Guise,
nous prendrions à revers, non seulement le
massif de Laon-Saint-Gobain, mais la posi
tion dé la Serre, que les Allemands ont bap
tisée « Hunding » et qui se relie à Château-
Porcion à la position Brunehild, le long de
l'Aisne- Us avaient tellement confiance dans
la solidité du front Cambrai-Saint-Quentin,
qu'ils avaient négligé d'organiser le quadri
latère limité au nord par la ligne Cambrai-
Landrecies, au sud par la Serre, et dont
Guise est à peu près le centre. De ce fait,
toutes les positions allemandes, sensible
ment parallèles à la frontière franco-belge,
qui partent de l'est et viennent aboutir à
La Capelle, à Vervins et à Maries, courent
le risque d'être prises d'enfilade. Guise est
sur l'Oise. Il n'est pas impossible que la
vallée de l'Oise, après avoir fraye à l'enne
mi la route de Paris, nous permette mainte
nant de pénétrer profondément dans ses
arrières.

En Champagne, les affaires allemandes
ne prennent pas une meilleure tourrture. En
même temps qu'il attaque de front la ligne
de la Suippe, le général Gouraud la tourne
en marchant sur Machauit et Juniville,' et le
voici déià à proximité immédiate de Ma
chauit. Il est en passe d'arriver sur la ligne
Brunehild au moment où son prolongement
vers l'ouest, Hunding. se trouverait lui-
même menacé. Je ne dis pas qu'il est cer
tain que les choses aillent si vite, j'indique
seulement des possibilités raisonnables.

Enfin, sur la rive droite de la Meuse,
nous commençons à nous mettre à l'aligne
ment des Américains de la rive gauche. Nos
progrès de ce côié seront probablement as
sez lents, car les Allemands avaient mul
tiplié les retranchements entre Brabant et
Vilosnes.

La journée d'hier est vraiment une belle
journée-

Lt-colonel de THOMASSON.

Ils avouent leur recul
au sud de Cambrai

'Le Bois des Caures
où commença l'offensive de Verdun

repris par les Franco-Américains

SUR LES DEUX RIVES DE LA MEUSE
us»iiuwainnniiii iiiii—nnf«niMii«im—iininftiiiiiiB»jfi—NOS PROPRES TROUPES ET LES FRAN-

ÇAIS SONT MAINTENANT EN TRAIN

DE REJETER '.'ENNEMI DES ËF-
«11111111 m "Uni 11 n m 11 r-rirrn111111 1 mu n ,i , antn ,, „ LUMDROITS OU S'EST DÉROULÉE LA

LUTTE DÉSESPÉRÉE POUR VERDUN.

LE NOMBRE DES PRISONNIERS,
PRIS DANS LES OPÉRATIONS DE CE
JOUR, DÉPASSE TROIS MILLE. Plus de
mille six cents d'entre eux ont été pris par
des unités françaises à l'est de la Meuse.

Ceci élève le chiffre total des,prisonniers
faits par l'ensemble de ces troupes, dans ces
derniers jours, à plus de quatre mille-

Les Français ont également pris dix huit
mortiers de gros calibre et d'autre matériel.

M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis

au front

M.Sharp, ambassadeur des Etats-Unis,
M. Georges Sharp, son fils, M. Cawson,
premier secrétaire d'ambassade, et M.
Kkibukowsky, commissaire général à la
propagande, ont visité (lier les rui
nes de Longpont et de Soissons.

Us se sont rendus au quartier général du
général Mangin, où un déjeuner fut offert
en leur honneur.

Après s'être longuement entretenu avec
le général, l'ambassadeur des Etats-Unis
est parti visiter les régions dévastées par
l'ennemi au cours de sâ retraite.

Bâle, 8 Octobre. — Le communiqué al
lemand de ce soir annonce le recul alle-

! mand au sué de Cambrai de la façon sui
vante :

Entre Cambrai et Saint-Quentin, en
j Champagne et sur la Meuse, de nouveaux

et durs combats, sont tiirrés.
Au sud de Cambrai et au nord de Saint-

Quentin, l'attaque française a été repous
sée.

AU MILIEU DU CHAMP DE BATAILLE,
L'ENNEMI 4 GAGNÉ DU TERRAIN.
NOUS LUTTONS CE SOIR A L'OUEST
DE BOHAIN ET LE LONG DES ROUTES
ALLANT DE BOHAIN A CAMBRAI ET A
SAINT-QUENTIN.

En Champagne et sur la Meuse, les at
taques ennemies ont échoué.

Ils avouent également
que le ministère Max de Bade

n'estpas un ministèredémocratique
(Du correspondant dxi Petit Journal)

Zurich, 8 Octobre. — Von (i-erlai*h.-direc
teur du journal démocrate Welt am Mon-
tag, tr&s répandu a Berlin, (jèciaiv <ju-e le
nouveiiiu chancelier allemand n'est ipae as
sez démocratique pour inspirer confiance à
l'Entente.

Le Vorwaerts éerft également : « Le pro.
gramme WiLson i'e peut être accepté ou
rejeté qu'en bloc. Il serait dangereux de
vouloir marchander article par article. »

La grippe dans l'armée
Le sous-secrétaire d'Etat du service de

Santé vient de prendre des mesures extrê
mement sévères pour éviter que i'épidémie
de grippe qui sévit actuellement .ne fasse
des ravages dans les rangs des soldats.

Chaque fois que des cas de grippe seront
signalés, le médecin chef de secteur devra
se rendre lui-même sur les lieux pour s'as
surer que toutes les précautions ont été
prises contre la contagion. Tous les ma
lades atteints de grippe seront isolés puis
envoyés à l'hôpità,!

: les vêtements et les
locaux seront désinfectés. Les cantonne
ments contenant trop d'hommes devront
être dédoublés. Le sous-secrétaire d'Etat 1

recommande aussi de surveiller de très
près l'alimentation, le chauffage et les
exercices à la fin desquels il faut absolu
ment éviter les refroidissements. Enfin, il
prescrit que toutes 1rs mesures prophy
lactiques soient rigoureusement observées.

LA PAROLE
EST A WILSON

Contrairement à certains bruits * qui
avaient couru, M. Wilson n'avait pas en
core, hier soir, rédigé sa réponse à la note
allemande, ni fait connaître son opiiiion
à ce sujet, même à ses collaborateurs les
plus intimes.
La réponse des Etats-Unis

sera prompte-et décisive
Washington, S Octobre. — Tout indique

qu'il faut s'attendre à une prompte et dé
cisive réponse aux ouvertures allemandes.

De bonne heure, ce matin, le Président
s'est retiré dans son cabinet de travail.

On estime ici que la note allemande de
manda une réponse rapide afin que le peu
ple américain ne ralentisse pas ses efforts
en vue du quatrième emprunt de la Li
berté et que les troupes américaines
connaissent immédiatement Vopinion de
leur gouvernement.
La réponse à l'offre d'armistice
doitêtreconfiéeau,maréchalFoch.
C'esf l'avis du Sénat américain

Washington, 7 Octobre. — Dans sa
séance au cours de laquelle le Sénat s'est
montré unanimement partisan du rejet des
propositions des empires centraux, le sé
nateur Kmuth Nelson a obtenu un très
vif succès en développant cette idée que la
réponse à l'offre d'armistice de Vennemi
« devait être confiée au maréchal Foch ».L'Allemagne a agi
sous la pression de ses alliés

(2>u correspondant du Petit Journal)
Zurich, 8 Octobre. — La Gazette de

Francfort écrit au .sujet des propositions
d'armistice des puissances centrales :

<• Il n'est pas douteux que les choses se
sont passées de la manière suivante : c'est
la monarchie austro-hongroise, après la
défection de la Bulgarie, oui a pris l'ini
tiative de faire une proposition d'armistice.
Il est probable qu'une démarche semblable
de la Turquie était imminente. L'Allema
gne s'est donc trouvée en présence de deux
démarches de paix qui allaient être faites
par ses alliés, elle devait donc choisir entre
deux partis : les laisser agir seuls ou sejoindre à leur démarche, L'Allemagne apris le second parti. »

Lu Strasburqer Post déclare que si l'Alle
magne a accepté en principe les 14 articles
du président Wilson comme ibase de la dis
cussion, il v a au moins deux de ces arti
cles qu'elle est obligée de repousser, ce sont
l'article 8, 'concernant l'Alsace-Lorraine, et
l'article 14, concernant la Pelogne. Les exi
gences de M. Wilson formulées dans ces
deux articles léseraient les intérêts vitaux
et l'honneur de l'empire allemand. — M. R.
L'Allen\agne et l'Autriche

attendent nerveusement
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, # Octobre. — Le Stuttgarter Ta-
geblatt écrit que l'éneroement de la popu
lation de Stuttgart est tel que la fausse
nouvelle d'un bulletin annonçant une ré
ponse favorable du Président Wilson produisit des attroupements considérables.
Cette explosion de joie fut suivie d'une dé
sillusion pénible.

Les journaux de Vienne annoncent des
scènes analogues dans la capitale autri
chienne, où la foule refusa d'ajouter
créance aux démentis officiels. —

M*. R.
La presse bavaroise

est disposée à de nouvelles concessions
Zurich, 8 Octobre. — Il est remarquable

que la presse bavaroise se montre disposée
à faire beaucoup plus de concessions pourobtenir la paix que la pressé prussienne.

i.'o-ffk'ieuse^ Auqsburger Abend Zeitung
écrit : « Nous avons fait un. premier pa :

-,
il n'est pas douteux que nous devrons enfaire d'autres ; s'imaginer qu'on pourra
éviter de faire les plu? douloureux sacrifi
ces serait une iliusion plus dangereuse que
toutes celles que nous avons eues depuis te
début de la, guerre »

Charlot
. — Vous avez écrit de nou

velles paroles, Sire, mais c'est toujours le
même air !

.

Guillaume, m Puisqu'il s'agit de les
endormir ! ! I
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CHAMBRE MODIFIE
la loi sur les loyers

_La Chambre était appelée, hier, à. se pro
noncer sur la proposition de loi déposée
par M. Levasseur, et tendant à modifier
la loi du 9 mars dernier sur les loyers. Il
S'agissait d'abord de proroger le droit pour
les locataires d'obtenir la résiliation de
•leur bail, puis de proroger certains baux

• arrivés à échéance.
M. Naii, garde des Sceaux, a vivement

combattu l'article 1er de la proposition re
latif à 'la' prorogation du droit à la rési-
îiatkm, et il a invoqué les raisons sui
vantes :

La loi du 9 mars avait prévu que la
résiliation devrait être demandée dans le délai
da six mois, soit après le décès, soit après la
promulgation de la loi, pour les décès anté
rieurs à la loi.

Ce dernier délai devait expirer le 17 septem
bre. On vous demande de le proroger jus
qu'au 1er janvier.

Sur le droit à la résiliation, je n'ai été
saisi d'aucune réclamation, et j'avoue que
d'aucun côté on ne m'a parlé d'instances in
troduites par des héritiers de mobilisés et qui
n'aient pu obtenir satisfaction.

Le gouvernement ne peut accepter qu'on
touche à la loi du 9 mars sur ce point. Npus
avons voté à grand'peijie une loi complexe,
délicate, ne venez pas jeter .le discrédit sur
elle, en la remaniant sans'c-esse. (Applaudis-
gements.)

La Chambre, se rendant à ce langage
gu'est venu appuyer M. Emiie Bender, rap
porteur de la loi du 9 mars, écarta l'ar
ticle 1er par 245 voix contre 208.

Puis, après une longue discussion juri
dique à laquelle prirent part notamment
MM. Bender,-Laache, Cazassus, Levasseur
et Nail, qui rendit hommage au zèle et à
l'impartialité des commissions arbitrales,
on finit par se mettre d'accord sur le texte
isùivant :

« Pour les locations verbales, les locataires
» peuvent signifier leur notification à toute> époque de !a location. La forclusion ne
a> leur est applicable que si,, ayant reçu congé,
i» ils n'ont' pas effectué cette notification au
p> plus tard le 29* jour après la notification
> du congé. »

Le projet fut alors complété par une dis'
position additionnellede M. Puech, relative
au droit à l'assistance judiciaire pour les
locataires ér\umérés à l'article 15 de la loi
jdu 9 mars dernier ; après quoi, l'ensemble
jfut adqpté à mains levées.

Cet après-midi : suite des interpellations
jsur les réfugiés.

AU SÉNAT
'Â l'ouverture de la séance. M. Antonin

Dubost donne connaissance au Sénat
d'une motion votée par le Sénat brésilien
et transmise pa." les soins de M. Azevido,
son préaident. Elle fait part à la nation
française de ses sentiments de profonde
iadmiration.

Le Sénat vote un projet de loi tendant à
la création d'officiers dentistes dans le
corps de service de santé militaire ; puis
un projet de. loi approuvant la convention
passée entre le .ministre des Finances- et
la Banque d'Algérie et il s'ajourne au mar-

" di 15 octobre.
L'affaire Charles Humbert

La commission sénatoriale chargée d'exa
miner ia nouvelle demande de levée d'im-
munité parlementaire de M. Charles Hum
bert,pour intelligences avec l'ennemi, s'est
réunie hier. Elle a nommé M. Milliard rap
porteur et l'b. chargé de conclure à la levée
de l'immunité parlementaire du sénateur
de là Meuse.

Le président de la Haute-Cour
La Commission d'instruction de la Haute-

Cour s'est réunie hier pour nommer son prê>
sident en remplacement de M. Monis, démis
sionnaire. Au début de la réunion, M. Ratier,
dont on avait annoncé la candidature, a dé
claré qu'il se désistait et a prié ses collègues
de porter leurs voix sur M. Pérès, qui a
été élu.

M. Guillier, premier suppléant, aw.it été
appelé à siéger en remplacement de M. Monis.

. f.i > iggi i -.,iLa croix de la Légion d'honneur
à des membres de l'Enseignement

Sur la proposition du mteislre de l'Instruc-
tiôn publique et des Beaux-Arts, la croix de
chevalier de la Légion d'honneur vient a être
conférée : à MM. Mouchet, professeur la
faculté de droit de Lille ; Multer, prat'essaar
à la faculté des sciences de Nancy ; Bourcier,
principal du collège de Saint-Dié ; Désaiviautz,
principal du collège de Béthune ; Gros, pro
viseur du Lycée de 3eîfort ; Herumont, prin
cipal du collège de Ouukorqje ; ùliar-uis, irï-
ipeCteur de Penseignetti-înt -nnu'.-e de Du>
Jkerque ; Forsant, inspecteur :1* l'enseigne
ment primaire de Reims • intin-u'd directeur
d'école primaire à Mcurme!on-le-Grand ;
3oly, instituteur à Mâidièr.ïs 'Miirtlie-et-Mo-
selîe) ; Delépk\ inspecteur de rtusei^ne-nent
iprimaire à Epinal ; Mlles Delarne, dirtctrice
du collège de jeunes filles d'Armentlères ;
Leroux, directrice du collège ds*jeunes flîles
de Béthune • Marinier, institutrice pritraire
au collège de jeunes filles d'Arras.

.. t I- r, .SB 'l*HHA travers Paris
fin voulant sauver sa fille

166, rue de la Chapelle, hier, à 9 heures du
ms*i% Odette Hothon, 2 ans, est tombée du
quatrième étage dans ia cour de l'immeuble,
et sa mère, Berthe, âgée de 22 ans, se préci
pitant pour a retenir, est tombée égaement
par a fenêtre. Toutes deux, beasées très griè
vement, ont été admises à Lariboisière.

Us dévalisaient l'usine
Des vols étaient commis depuis quelque

temps dans une usine du quartier de la Gare.
Des pièces et objets divers servant à' la cons
truction des moteurs d'autos étaient dérobés,
Une surveillance établie permit d'arrêter deux
indivldus nommés Louis Distant, 84 ans,
ajusteur, et Adrien Villart, 46 ans, monteur,
demeurant à Ivry, Après avoir fait des aveux,
ils ont été envoyés au Dépôt.

.

LE CONGRÈS SOCIALISTE

Les "centristes"jouent leurdernière carte
Sous la présidence de M- Théo Bretin, les

congressistes continuèrent, hier matin, à dis
cuter sur la politique générale.

Mais la commission des résolutions qui dé
libérait depuis une heure dans une salle voi
sine fit son entrée dans le Congrès.

« L'accord n'est oa<j. possible, déclara M.
Sembat, aussi oet apiès-midi nous discute
rons sur les diverses motions qui restent en
présence i.

.
Dès l'ouverture de la séance de l'après-midi,

que présidait M. Bourdeson, M. Léon Blum,
au nom des « centristes ». fit de nouveau ap
pel à l'unité.

« 11 est jutent, dit-il, qu'une question de
personnes empêche le débat d'être clair.

« On veut se battre pour ou contre « le mi
nistère » socialiste que les minoritaires veu
lent »

démissionner ». Battez-vous sur ce
terrain, mais que les principes et les idées
socialistes n'en soient pas la rançon. »

La proposition déposée par M. Blum tend
à. ce que la commission administrative soit
nommée, non d'après les voix obtenues par
les motions, mais .au scrutin de liste aveca p.

Mais les minoritaires n'acceptent pas vo
lontiers les efforts de ce genre et M. trossard
s'apposa avec vigueur à cette manière de
voir.

Comme il déclare que 1© Congrès récent de la
C. G. T. a approuvé J«i théories de « Zimmer-
vald », M. Luquet proteste avec indignation.

« Vous dénaturez la vérité, dit-il à l'orateur,
et j'en sais quelque chose, car c'est n-oi qui
rédigeai la motion qui fut adoptée à la C.
G. T. »

M. Lebas, maire de Roubaix, déclara que
des amis majoritaires se ralliaient ù, la pro
position de M. Blum, convaincus qu'un ac-

1 cord était possible sur différents points, ce
qui amena de violentes interruptions.

M. Longuet se refusa à cette tentative de
conciliation, car, selon lui, la victoire des mi
noritaires ne nuira en rien à l'unité du parti.

— Vous voulez éviter votre condam'iation.
dit-il, c'est là une manœuvre puérile. » Et le
petit-fils de Karl Marx se livra à un violent
réquisitoirecontre ses adversaires.

— Tu commets une infamie 1 » crie à l'ora
teur M. Constans, député de l'Allier.

M. Auriol, député de la Haute-Garonne, sou
tient la thèse des

< centristes » et il souligne
habilement les désaccords qui existent chez
les minoritaires au sujet de la paix et de son
contenu.

M. Paul Faure, très applaudi par i.i-e par
tie de la salle, déclare que la •wlitique des
dirigeants du parti doit être formellement
condamnée.

— Quand nous serons les maîtres, déclare-
t-il, vous ii'existerez pius. -

— C'est ce que nous verrons, lui ritorque
M. Renaudel. *

Comme il attaque M. Albert Thomas au
sujet des « traités secrets » conclus avec la
Russie, celui-ci réplique avec véhémence :

—
j'ai conscience, déclare avec force M.

Albert Thomas, très applaudi par ses an.is,
d'avoir agi en socialiste au milieu «es diffi
cultés gouvernementales les plus angoissan
tes et j'éprouve quelque douleur aujourd'hui
en m'entendant accuser d'impérialisme par
des membres de mon parti.

Enfin M. Paul Faure termine son encours
et M. Renaudel monte à la tribune armé d'un
volumineux dossier, mais le« délégués, sa
turés par tant de discours, préfèrent ron eltre
au lendemain l'audition du « lead:r » majo
ritaire.

—L'Alimentation est d'accord
avec le Conseil municipal

Les délégués de l'alimentation se sont pré
sentés hier devant la 2° commission du Conseil
municipal pour protester contre l'immixtion
de la Ville de Paris dans le commerce de l'a
limentationsous la forme de restaurants, bou
cheries et épiceries témoins.

M. Le Corbeiller, président de la commis
sion, a répondu à M. Delcros, vice-président
du syndicat d^s restaurateurs, qui avait pris
la parole au nom des délégués, que la Villea pi _de Paris n'avais jamais eu l'intention de por
ter préjudice 'iu commerce, mais que les cir
constances exigeaient certaines décisions
pouvant atténuer le" poids- dë la vie chère.
Les boucheries contrôlées, les restaurants po
pulaires qui laissent le libre aiîùtre aux com
merçante qui les tiennent en sont la preuve et
tous les concours fournis en ce sens seront
accueillis favorablement par le Conseil.

Les délégués, se sont montrés satisfaits et
ont déclaré être à la disposition de la .Villa
dans l'intérêt général.

ECHOS
Le commandant Josse, député de l'Eure, qui

fait partie de la division marocaine comman
dée par le général Daugan est maintenant à peu
près rétabli de la blessure qu'il reçut il y a
environ un mois.

A la date du 8 septembre, il a été cité à
l'ordre des troupes de l'année Mangin dans les
termes suivants :

Mis en pleine bataille, le 19 juillet 1918, à la
tête d'un bataillon de tirailleurs algériens,
dont le chef venait d'être blessé, en a pris le
commandement avec une compétence et un
entrain remarquables.

Le 2 septembre, a conduit son bataillon à
l'assaut de positions ennemies qu'il a enlevées
de haute lutte, l'entraînant par son exemple.
Blessé sérieusement en première ligne, n'a
songé à se faire panser qu'après avoir rendu
compte de la situation à son chef de corps.

C'est la 59 citation du commandant Josse,
qui est en outre chevalier de la Légion d'hon
neur.

vvv
C'est avec un particulier plaisir que nous

apprenons la nomination au grade de chevalier
de la Légion d'honneur du major Houftorable
Neville Lytton. Le major Lytton dirige depuis
deux années les missions des correspondants de
guerre anglais et alliés sur le front britannique.

Le major Lytton est le fils de l'ancien ambas
sadeur d'Angleterre à Paris et le petit-fils du
poète Bulwa Lytton.

Nouvelles boucheries municipales

Quatre nouvelles boucheries municipales ont
été ouvertes hier aux adresses suivantes :
IV", 4, rue Saiht-Merri : V", 863, rue Saint-
Jacques ; XVI0

,
69, rue Michel-Ange ; XVIIe,6?, rue de la Jonquière.

^ '

C'EST LA TROUÉE

De Cambrai à St-Quentin
il n'est pius de ligne

Hindenburg

(De Venvoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 8 Octobre. — Ce soir

de victoire, 8 octobre, il n'est plus, en Cam-
brésis, entre les Allemands et les Britan
niques, de fossé Hindenburg. En quelques
heures de furieuse bataille, avec une fou
gue, un esprit de décision et une chance
aussi qui rappelle les glorieuses journées
d'août, les deux armées Byng et Rawlin-
son, prolongées par l'armee française de
Debeney, viennent d'abattre et d'annihi
ler là dernière barrière déjà chancelante,
où s'appuyait encore pour nous interdire
d'entrer dans Cambrai et de nous dévelop
per vers Valenciennes, le groupe las, mais
toujours acharné des -armées von Hutier
et von der Marwitz.

Voici Gomment se fit la chose. Depuis
le 27, nous avions, au cours d'âpres et te-<
naces combats, conquis une à une les tran
chées de résistance qui formaient le cœur
du rempart.Hindenburg. Une ligne restait,
la dernière, la décisive : la ligne de soutien
Masnières-Beàurevoir. Derrière, c'était la
plaine vallonnée du Cambrésis, une pro
vince vierge jusqu'à Valenciennes et Mé-
zières. Depuis trois jours, nous nous bat
tons ici sans arrêt pour...agrandir les brè
ches esquissées vers Aubencheiil et en avant
de Gouy, mais une si forte position ne pou
vait se réduire à coups de petite contacts,
Il fallait un vrai siège d'envergure, une
grande bataille pour écraser l'ennemi dans"
cette énorme citadelle de près de vingt ki
lomètres de front ou l'en déloger.
L'asscmt de la ligne Masmères-Beameioir

Donc, à trois heures de nuit, de forts
éléments de l'armée Byng partaient h,
l'assaut, mais à cinq heures dix, c esi-ÎJ
dire au petit jour,, tanks et fantassins se
ruant ert forces attaquaient la position
principale, à savoir la ligne Masmères-
Beaurevoir. Noua avions devant nous dix.
divisions, dont sept fatiguées..Le haut com
mandement comptait sur une résistance
désespérée. '

Est-ce le crati de nos troupes de choc ou
la lassitude extrême du Boche ? Dès huit
heures, notre premier objectif partout at
teint,nous bondissions loin'derrière le fossé
Hindenburg et prenions l'Allemand à la
gorge dans des villages distants de plus de
cinq kilomètres des tranchées de départ.
Je vous livre des noms de victoire comme
ils me parviennent par brefs coups de télé
phone : Lesdain, Esnes, Vilers-Outréau,
Serain, Prémortt.

4Nous avons enfoncé la défense allemande
sur une moyenne de quatre kilomètres en
profondeur. Nous passons à travers des
plateaux intacts qui, depuis quatre ans,
noua sont interdits. Cambrai débordé ne
peut nous être disputé longtemps. Ce n'est
pas là un succès éclatant de quelques heu
res ou d'un jour, mais la victoire, la
trouée.

Il serait vain de vouloir lire loin dans
l'avenir. Ne retenons de ce jour glorieux
qu'un fait : il n'est plus entre Cambrai et
Saint-Quentin de ligne Hindenburg. Nous
commençons une grande bataille de mouve
ment. Dès maintenant, tous lès plus beaux
espoirs nous sont permis. Avant peu nous
aurons biffé de la carte de France ce « gla
cis » en quoi l'ennemi mettait son suprême
recours. — Albert Londres.

LE CABINET MAURÂ

est démissionnaire

Ce serait une fausse sortie
Saint-Sébastien, S Octobre. — On annon

ce que le cabinet est démissionnaire.
M. Maura,-arrivé hier soir à Saint-Sé

bastien, a eu ce matin une première conver
sation a"vec M. Dato, ministre des Affaires
étrangères.

Il s est ensuite rendu au palais de Mira-
mar, où il s'est entretenu avec le roi.

En revenant du palais, M. Maui'a a dé
claré aux journalistes qu'il venait de pré
senter au roi la démission de tout le cabi
net.

L'attitude de M. Maura à son retour du
palais a donné l'impression que la crise
ne serait que passagère. On croit, en effet,
que tous les ministres actuels resteront en
fonctions et que, seul, M. Alba sortira du
cabinet. On dit aussi que pour éviter de
nouvelles complications M; Maura pren
drait lui-même en mains le portefeuille de
l'Instruction publique que détenait M.Alba.
— (Havas.)

a iBini ... iLe châtiment a commencé

Amsterdam, 8 Octobre. — La presse hol
landaise commente longuement la situa
tion, Le Telegraaf écrit :.

Le châtiment des puissances centrales a
commencé et il faut qu'il aille jusqu'au bout.
Il faut enlever à l'Allemagne les moyens de
nuire et on peut être assuré que Foch ne se
laissera pas entraver dans cette opération.

ILE DÉSIR DE PAIX
DE L'AUTRICHE

Une déclaration
du premier ministre Hussarek
Bâle, 8 Octobre. — On mande de Vienne :
Au début de la séance de la Chambre des

députés, le ministre-président, M. Hussa
rek, a annoncé officiellement l'envoi de la
note de paix autrichienne à M. Wilson. Il
a ajouté :

Les gouvernements allemand et turc ont
fait une démarché analogue. Ce nouvel acte
de haute importance apparaît comme la consé
quence des dispositions loyales et sincères à
faire la paix oui animèrent constamment la
monarchie, laquelle partait de cette idée que
noui faisions une guerre défensive te que,
d'accord avec nos alliés fidèles et éprouvés,
elle a exprimées à plusieurs reprises.

Cependant, dans la mesure, où la note ne
contient pas de propositions positives pro
pres mais accepte les bases des négociations
indiquée® par une haute personnalité impor
tante du camp adverse, elle est une preuve que
Jes alliés sont disposés à entr'er dans toute
voie, qui, à en croire aussi les manifestations
de l'autre côté, est susceptible de conduire
au but.

Je ne veux pas dissimuler que l'acceptation
de cette base de négociations, bien crue nous
J'ayions déjà adoptée depuis longtemps, dans
des points nombreux et essentiels et que nous
lie puissions même dès le déput, que l'ac
cueillir chaudement, exige ceoendant dans
bien des détails que soient modifiées les idées
politiques qu'eut jusqu'ici, chez nous, l'opi
nion publique.

Néanmoins, ia compte que l'Assemblée ap
prouvera la nouveilSe démarche de paix et
lui donnera ainsi la cojasecration dont elle
a besoin à une époque où les peuples majeurs
du monde décident, eux-mêmes de leur avenir.
Une réponse de nos adversaires qui, ne te
nant pas compte de nos dispositions/ne se
rait pas accueillante,,trahirait une volonté in
transigeante. de nous détruire et rencontre
rait i:h«z les* alliés une inflexible résolution.

Mais dans- cette heure, d'une importance
historique et mondiale, nous pouvons cepen
dant exprimer ''espoir qu'une décision défi
nitive- aussi effroyable -sera épargnée à -toute
1 humanité et qu'elle passera d'une époque
d indicibles souffrances à un avenir meilleur
par fa porte de réconciliation que nous avonslargement ouverte. (Ap-xJauaissements.)

Après quelques mots du président, le doc
teur Gross, affirmant que tous les partis
seraient unanimes à se réjouir de voir ap
procher la paix, ia Chambre a commencé
la discussion de motions urgentes concer
nant le ravitaillement et la politique inté
rieure.

LA RÉPONSE DlfGÉNlRALISSIBIE
DIAZ

Rome, 8 Octobre. — Le général Diaz a
adressé à ses troupes un ordre du jour
dans lequel il a dit :
V,L'ennemi est dans vne situation si cri
tique fii'il peut entrevoir pour bientôt une
complète défaite ; tandis qu'il fait des of
fre

.?
de paix, il continue A combattre en

France et en Belgique.
On ne doit pas avoir foi dans lés paroles

de notre ennemi.
En adressant notre pensée â nos morts,

nous devons chercher à battre complète- v

ment l'ennemi si ses offres de paix ne sont
pas accompagnées de garanties nécessaires.

La patrie a mis toutes ses espérances
dans ses enfants, et nous serons dignes
d'elle.

COMMUNIQUES DES ALLIÉS

ITALIEN
Rome, 8 Octobre. (Officiel). — Par des tirs

de destruction, nos batteries ont visiblement
endommagé les organisations défensives en
nemies dans le CiùdicaHc, dans le val Laga-
rina et dans la région du Grappa ; ces tirs
ont provoqué des explosions dans le bois de
Gallio.

L'artillerie ennemie a été, par intermittence,
plus active le long de la Piave.

Sur le plateau d'Asiago, une de nos recon
naissances, au cours d'une rencontre avec un
détachement ennemi supérieur en nombre, l'a
mis en fuite par une attaque résolue.

D'autres rencontres de patrouilles dans le
val Frenzela nous ont été favorables.

La nuit dernière, nos dirigeables, quoiqu'en-
travès par un vent violent, ont bombardé ef
ficacement des champs d'aviation et des cen
tres vitaux ennemis dans le Trentin et dans
la plaine vénitienne.

ALBANIE. — Dans la journée du G, poursui
vant des éléments de couverture ennemis, nos
troupes ont atteint le Skumbi aux environs du
pont de Nova et dans la région de Murikiani
(sud), à l'ouest d'El-Bassan.

SELGE
Au cours de la nuit, tirs dtUrlillerie enne

mis assez violents. sur nos premières lignes,
aux abords-de Roulers. Des coups de main ef
fectués par les Allemands dans cette région
ont complètement échoué; ils nous ont valu la
captura de plusieurs-prisonniers^, »Pendant la journée, l'ennemi a bombardé
Nieuport, les zones de Clerken, de Westroose-
deke, ainsi que nos communications de la
zone arrière. L'aviation allemande, très ac
tive, a mitraillé nos premières lignes et nos
routes vers Moorslede et Passchendaela. Un
détàchement ennemi a tenté, en vain, de s'ap
procher de noire position vers Amersvelde.

Le Dr Langlet à Reims
La municipalité de Reims ayant à sa tête

le docteur Langlet, maire, s'est rendue hier
dans la ville libérée, désormais à l'abri de
l'artillerie boche. La municipalité est allée
étudier sur place les mesures d'ordre et
d'organisation à prendre, qui permettront
le retour progressif des habitants de la
ville.

LES MIDINETTES
reprennent le travail aujourd'hui

À la demande du syndicat général des tra
vailleurs de l'habillement se sont réunis hier,
dans le cabinet du ministre du Travail, Mine
Paquin, présidente de la chambre syndicale
de la couture parisienne, et M. Barotte, prési
dent de la chambre syndicale des tailleurs-
couturiers, d'une part, et M. Millerat, Mmes
Arend, Scoup et Alice Lescure, d'autre part,
représentant les ouvrières de la couture. "

Après une discussion,le projet de convention
ci-après a été rédigé, d'accord avec les délé
gués présents, pour être soumis aux deux
parties :

Indemnité de vie. chère. — L'indemnité de
vie chère irtstiluèe par la convention du 8
juin 1917 est portée à-3 francs pour les ouvriè
res, à 1 fr. 50 pour les apprenties, à partir du
16 septembre 1918.

Autres questions. — Dès la reprise du tra
vail, les pourparlers seront repris entre les
délégués des organisations patronales et ou
vrières signataires de la présente convention
sur les questions ci-après .-

1° Majoration des heures supplémentaires ,-
2° Délai-congé ;
3" Moyens de garantir le salaire minimum

journalier en cas de réduction de la journée
de travail.

Vne enquête étant ordonnée par le ministère
du Travail sur les conditions dans lesquelles
la journée de travail aurait été réduite en 1918
dans certains ateliers de couture, les em
ployeurs, en attendant les résultats de cette
enquête et pendant tout le temps que durera
la discussion sur ce point, paieront aux ou
vrières et apprenties le salaire minimum
journalier prévu par la convention du 11 mars
1918, quel que soit le nombre des heures de
travail faites dans la journée, du' fait du
patron.

Des pourparlers séparés seront également
engagés en ce qui concerne les revendications
particulières prêsentées-par les tailleurs-cou-
turiers.

Pas de renvoi pour faits de grève,
La reprise du travail a lieu aujourd'hui 9

octobre.

Le procès Suzy-D^psy
Dans le huis clos le plus complet s'est

déroxilée, hier, la deuxième audience du
procès en commerce avec l'ennemi contre
Suzy Depsy, Tremblez, Guillier et Jay. Le
président a interrogé Suzy Depsy et son
mari G-uiliier, après quoi a commencé l'au
dition des témoins, le capitaine Ladoux et
quelques autres. Aujourd'hui, les autres
témoins seront entendus et le commissaire
du gouvernement, le lieutenant Mornet,
prononcera son réquisitoire. Dans ces
conditions, ce n'est que jeudi que sera pro
noncé le jugement.

- - - ***T^>~3 ~*ffiwii • iRéductionspourles petitscommerçants
ayant souffert <ie la guerre

Toiles ont été les conclusions formulées hier
par la commission arbitrale des loyers du
huitième arrondissement, réunie 43, rue du
Colisée, sous; la présidence de M. Moré, con
seiller à la Cour d'appel.

C'est pourquoi des réductions oscillant entre
25 et '50 % ont été accordées à des locataires
dontrle commerce a souffert du fait de la
guerre.

LES RATIONS DE PAIN
seront scus peu augmentées

M. Victor Boret envisage la possibilité
d'augmenter de 100 grammes les rations de
pain des enfants de 3 à 13 ans, des vieil
lards et des travailleurs.

Cette question devait être discutée au
dernier Conseil des ministres, mais elle a
été ajournée. Toutefois, ello sera très pro
chainement solutionnée.

>PAR CORRESPONDANCEî Rue deRivoli 53, PARIS
_COMMERCE.COMPTABILITÉ. STÉBO-OACTUO

Préparation-auxBrevets et aux Etâccatauréatsi

IPISIER
LO. IAKBUES, «»«.

Les sous-agents des T. T.
et la question syndicale

Le congrès des sous-agents des P. T. T. a
continué ses travaux.

.Les congressistes nomment ensuite une dé
légation chargée de se rendre auprès de M.
Raoul Péret, président de la Commission du
budget, pour savoir si l'augmentation de l'in
demnité de vie chère de 2 francs par jour
(avec rappel depuis juillet) qu'ils ré'cîamaient
leur a été accordée.

Les délégués ont aussitôt après abordé la
question syndicale, c'est-à-dire la transforma
tion de leur association en syndicat. Une
commission se composant d'un membre par
catégorie a été formée et a immédiatement
commencé l'étude de la question.

Les congressistes ont décidé de demanderqu
syndicat des sous-agents des postes de se fon
dre avec leur association de façon à ne plus
former qu'un seul groupement syndical.

Les délégués ont ensuite demandé l'appli
cation du repos hebdomadaire et la journée
de 8 heures, puis ils ont discuté le remanie
ment des conseils de discipline et ont décidé
de demande'r que, chaque fois qu'un fonction
naire quitte l'administration avant la liquida
tion de sa retraite, le montant de ses verse
ments soit remis à la caisse des retraites ou
vrières afin de lui permettre d'avoir tout de
mèmé une retraite.

'. 'ii û <oi
Un émouvant sauvetageà Saint-Maurîoe

Un mutilé de la guerre, M. Raoul Bouilan,
25 ans, décoré de la médaille militaire et de
la croix de guerre, employé à l'usine élec
trique de Saint-Maurice, apercevait,hier après-
midi, une fillette de 7 ans. Lucienne Roy, qui
se noyait dans le canaJ de Saint-Maurice.

M. Bouilan se jette à l'eau, et, de son bras
gauche, le seul -qui lui reste, il attrape Fen-
fan-t ; mais tous deux coulent à pic ; le sau
veteur, en touchant le fond du canal, donne
un violent coup de Jarret, qui le fait remonter
avec son précieux fardeau à la surface.

Assez près du bord, il parvient à lancer la
fillette sur la berge ; lui, coule de nouveau et
enfin peut se tirer d'affaire,

Aires.- quelques soins, la petite Roy fut con
duite chez ses parents, 155. Grande-Rue, à
Saint-Maurice.

CHEZ NOS AS1

— Le major d'Annunzio, le célèbre Observa»
teur. héros du raid sur Vienne, a

.
accompli,

le 30 septembre, son premier vol sur notra
front. Il a voulu inaugurer sa nouvelle sérié
de gloire par un jet de proclamations sur les
troupes françaises. Sur fes Boches, son char
gement sera plus meurtrier !

Le lieutenant de Romanet, récent as, chef
d'éscadnlle depuis quelques jours, vient de
remporter une 11* victoire le 1er octobre. De
puis, il a abattu un nouveau boche soumis ài
l'homologation.

— L'adjudant Parsons-, as des as améri
cains, continuant sa série d'admirables suc
cès, a triomphé le 1"- octobre de son 8e avion,
un biplace, tombé à â kilomètres dans les
lignes ennemies.

— I.'lieroisme des observateurs en ballon :
le sous-lieutena-nt:DepaiHaf. encadré pendant
plus d une demi-heure'par. un tir fusant de
150. .a continué $ operer, bien que son ballon
fût atteint de nombreux éclat." et a repéré
pendant ce temps deux batteries ennemies En
fin, attaqué par avion, il ne quitta la nacelle
pour sauter en parachute que lorsque le bal
lon fut en flammes. Le lieutenant Weiss ayant
été attaqué par des avions,- a sauté à quatre
reprises en parachuta au dernier moment,
ayant d'abord assuré le salut de l'observateur
en second. Il a toujours repris aussitôt et avec
succès ses missions interrompues.

— Une nouvelle citation du sous-lieutenant
Coiffard vjent.de -paraître : « Officier pilote
d'une bravoure extraordinaire, continue la sé
rie de ses succès en abattant deux drachens
dans la- même journée. 13e et 14e victoires. »Depuis, il est arrivé à la 32° : il va plus- vit©
que les récompenses !

— Le maréchal .des logis Négrier, c pilote
merveilleux d'adresse et plein d'allant dans
son travail, réclamant pour lui les missions
les plus périlleuses », exécutait récemment un
long vol d'accompagnement d'infanterie enne
mie. Il attaquait un avion et l'obligeait à fuir
dans ses lignes. Pris à partie ensuite par trois
monoplaces de chasse: il soutenait un com
bat inégal jusqu'à .ce que son apoareil tgmbât
en flammes. Il parvenait à. se dégager et était '
gravement brûlé en portant secours à son ob
servateur, lé lieutenant Bardot, à qui il sau
vait ainsi la vie. Le lieutenant Bardot, malgré
ses terribias-blessures, faisait aussitôt parve
nir à la division des renseignements impor
tants sur la progression de nos tanks. — S, M. '

Un as allemand tué
Amsterdam,- 8 Octobre.. — Le Lokal An-

zeiger dit que le lieutenant aviateur Fritz
Rumey a été tué. On dit qu'il avait rem
porté 44 victoires.

L'affaire des poisons
La femme du courtier d'assurances, Mme

Girard, née Droubin, accusée de complicité
d'escroqueries et d'empoisonnement, a été
interrogée hier par le jug« d'instruction,. M.
Bonin. Elle a reconnu avoir elle-même con
tracté, à l'instigation de son mari, une assu
rance au nom de leur amie, Mme Moniu -; on
sait que celle-ci est morte dans de& conditions
mystérieuses.

Renseignements commerciaux "

HALLES CENTRALES-DE PARIS
Cours d«s vUndes (le kilo)

Bœuf. — Quart, derrière, 4,10 à»4,90 ; quîrt de
vant., î,50 à 2,90 ; aloyau, 4,60 â 5,80 ; cuisses, i ï#
à 4,70 ; arrivages : 30.25& kilos.

Veau. — Extra, 1™ qualité 4,70 ; 2* qualité, 4 ,40 â
4,50 ; 3* qualité, 4,10 ; arrivages : 40.268 kilos.

Mouton. — 1" qualité, 5,80 à B.-20 ; 2" qualité,
5,00 à 5,50 : S" qualité, 4,60 à 4,90 • gigots, 8,20 à
7,20 ; arrivages : 4S.D95 kilos.

Poro. — Entiers ou en 1/2 kilos, ire qualité, C,90 &
7.10 ; 2' qualité, 6,80 ; filets, 7,10 à 7,40 ;

jambons.
620 à 7,40 ; arrivages : 17.286 kilos ; total : 136.774 ki:

Programme des Spectacles

Français, 7 il! 3/4. — Les Marionnettes.
Opdra-Comlque, 7 1). 1/2. — La Vie de Bolièma.
Odéon, 7 h. 1/2. — La Chartreuse de Parme.
Vaudeville, 8 h. 1/2. — Nono.
Chfttelet, 8 11. — La Course au bonheur.
Sarah-Bernhartit, 8 h. 1/3. — Les Nouveaux Riches,
Palais-Royal, 8 h. 3/4. — Botru chez les Civils.
Scala, S h. 1/4. — La Gare Régulatrice.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Florette et Patapon.
Antoine, 8 h. 1/2. — Les Petits Crevés.

. .Porte-Salnt-Msrtin,8 b. 15. — Lo Chemtneau. ,/ J
Gymnase, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue. v-
Boutfes-Parisiens, 8 h. 1/2. — La Revue. 'ftp-
Athénée, 8 h 3/4. — La petits femme de LothV; 4 j
Ambigu, 8 ii. 1/4. — La Femme et le Pautin. ••')., i
L'Abri, (167, r. Montmartre) — Relâclie. .W" !

Edouard VII, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Trianon, 8 h. — Les Dragons de V'IUai-i.
Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampon du Capîston,
Dluny, 8 h, 1/2. — Le" Mariaga de Mlle Beùlemans.
Qrand-CuigRO). 8 1). 1/2 — Château de la Mort lente.
Folles-Bergère, Reiaclie. — Samedi. Zlg-Zag !

Casino Paris,soir. Boum! Revue (Nina Myral.Dorviile)
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Spectacle de musie-haU,
Alhamhru, 8 h. 30. — Attractions variées.
Concert Mayol, 8 h. 1/2. — La Revue des Revues.
Nouveau-Cirque, 8 h. 15. — 20 attractions.
Médrano, 8 h. 15. — Attractionsvariées.
Empire, 8 h. 15. — La Fille de Mme Angot.
Pathé-Palace, 2 h. 30 à 11 h. — La Double Croix.
Artistio (61. r. Douai) — Les Grands. An. Guerre,
Bouffes-Concert, soir. — Dalbret (Le Carnaval).
Omnia-Pathê, 2 h. h !1 h 4Autjert-Palace, 2 h. à 11 h
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.
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LIVRE TROISIEME
Le fantôme (Suite)

Mlle' 'Anna achevait :

. — J'ai tout préparé, et je ne demande
pas mieux que de fuir ce pays maudit ;
mais crue va devenir le prisonnier ?

Stanislas Lipowski se le demandait aus
si, ce qu'on allait faire de Dumoulin, et il
frissonnait aux visions funèbres qui pas
saient devant ses yeux, et protestait :

— Pourquoi ne me gardent-ils pas, mol ?
S'ils sont venus-ici, c'est qu'ils savaient
tout 1

Il n'eut pas le tempâ de trouver une ré
ponse à cette question ; les agents enva
hissaient de nouveau i'^ppartemênt, enle
vaient les malles que la vieille fille avait

* préparées pour le départ, et signifiaient :
Une voiture vous attend en bas... Ne

nous obligez pas à employer la force !...
Lipowski n'essaya pas d'une révolte inu

tile ; 11 prit sa sœur par le bras et mur
mura :

— Allons, puisqu'il lê faut 1

Dans le trajet de la maison à la gare de

("1 copyrtsrhHsts in ttie firltcd States oî America,
Paul SegonMc.

.fous droits rte reproduction, trwluctlnn et adap-
M»

départ, il tenta de faire parler le chef des
agents :

— Pouvez-vous m'apprendre ce qui nous
vaut ia mesure prise contre nous ?

— Vous le savez mieux que moi, répon
dit l'homme, et vous vous doutez bien
qu'on nous a cousu les lèvres là-dessus !

L'affaire est de celles que le public n'a
pas besoin de savoir...

Stanislas Lipoweki commença à com
prendre pourquoi on les bannissait, sa
sœur et lui, au lien de les arrêter pour les
faire juger avec Dumoulin : >

On étouffaitTiïffairé, on ne voulait
pas du scandale d'un procès qui eût révélé
au monde entier la scène de l'apparition
et écrasé sous le ridicule le vieil hôte de
la H.ofburg...

Mais, en même temps, cette question re
venait aux lèvres de Lipowski :

— Que vont-ils faire de leur prisonnier ?
Et elle s'imposait à son cerveau, de plus

en plus pressante et poignante.
Lipowski voyait le petit-fils' du roi de

Rome étouffé avec l'affaire, enterré vivant
dans quelque « carcere duro > pour y mou
rir lentement avec le secret de son pré
tendu crime que nul ne devait connaître...

Et il se frappait la poitrine :
C'est ma faute !... Et j'avais raison

de trembler pour lui I...
vw

C'était la guerre ; le décret qui ordon-
naît la mobilisation générale venait d'être
publié, et 1 arrêt terriBlfe

: Vaincre ou mou
rir 1 soulevait la France entière, bandait
ses nerf?, la ramenait aux temps héroï-

W vv ->

Ce matin, Merry avait été appelé au mi
nistère de la Guerre ; Il y avait trouvé
tous ses confrères de l'aviation, convoqués
d'urgence comme lui, et il avait entendu
le ministre faire cette déclaration à demi
rassurante :

— Nous ne pouvons vaincre qu'en accom
plissant des prodiges : la France compte,
que l'aviation fera des miracles 1

Des miracles ! . our son compte person.
ne!, Merry fiait, bien résolu à en faire, il
se donnait tout entier, lui et son usine, à
la défense nationale et se promettait de
produire des merveilles ; mais il rentrait-
chez lui torturé : •

.Dumoulin, son bras droit, sa lumière,
n'éiait pas là. >epui~ Six jours vfu'il était
parti, Dumoulin ri'avr': pas donné 'a
moindre sifçne de rie !

Tout d'abord, Merry n'avait pas été " —tremen't étonné ûit silence Z. son ingé-
nieur ; il ne l'avait jatc .is onnu démons
tratif "î bavi L

— Il attend d'avoir terminé l'affaire
pour m'en .aviser...

Puis, le silence persistant :

— Il préfère me raconter ça de vive
voix ; il rentre, il est en route, il va arri
ver...

Mais, à la fin, Dumoulin ne rentrant pas
et s'obstinant à ne pas l'oimer do ses nou
velles,: Merry s'était laissé gagner par
l'inquiétude qui dévorait i-éià sa femme et
sa fille ; et, tout à. coup, le ciel diplomati-
qr" s'obsmiraissant tout h f it, un soup
çon avait traversé son espr.-; :

— Un jruet-apens 1 II est tombé dans un
i yhisMïs éu

n'était qu'une m nvre I Les B ches ont
supprimé l'ingénieur qui pouvait leur
tailler des croupières, si la guerre éclate '

Le matin où cette idée s'évoilla dans
son cerveau, il reçut une visite qui allait
l'y ancrer :

Jack Murrar était ren: : de Genève où
il avait en vain, et pour cause, essayé de
découvrir François Dumoulin, et il venait
demander dps explications à îi qui l'a
vait envoyé là-lr.-..

!! -- fâchait, .Tacfc Murray :

— Vous aviez offert à vous mon figure ;

je ti 'aimais-pas.
Mais Merry n'avait eu aucune peine-à se

disculpci et sa bonne foi et son inquiétude
étaient si évidentes que Jack Murray en
avait été sur-le-champ retourné.

— (...! Vous pensiez votre ingénie .-

supprimé...
— Par les Boches ! Je. ne trouve pas

c. aitre explicfîi' t- c'est la ' mne !

— O' 1 Cela était pour moi un malheur
considérable !... un çrancj catastrophe !...
Finished ! Finished !

lin .disant cela. l'Anglais faisait une
mine si mortellement déçue que la curio
sité de Merry se réveilla brusquement :

— Pourquoi, demanda-t-il, la disparition
de Dumoulin est-elle pour vous une catas
trophe ? Vous m'avez, 'dans vof»e première
visite, parlé d'un héritage merveilleux :

a* iez-vous donc votre part de cet héritage
et était-il indispensable que Dumoulin fût
là, pour vous l'a faire toucher, cette part ?

Les veux d'acier exprimèrent quelque
chose qui resseiivoit à de la pitié ;

Mais corrigeant aussitôt cette dureté,
Jack Murray complétait :

—. Vous étiez stioupide, parce que vous
ne saviez.pas 1

— Il est positif que je barbote dans la
nuit, consentit.aussitôt Merry ; mais je
vous demande justement de m'éclairer en.
m'apprenant ce que je ne sais pas.

Un instant, Jack Murray parut se tâ-
ter ; au bout de ce court <iébat intérieur,
il prononça :

— Vous ne saviez pas parce que Sir
François Dumoulin n'avait rien dit à vous,
et moi je faisais comme lui, je ne pouvais
rien dire...

Là-dessus, s'en allant :

— Je promettais de revenir et de tout
dire si votre ingénieur n était pas retrouvé.

Merry dut se contenter dj cette promes-
Aussi bien l'énigme de l'héritage mer

veilleux ne le passionnait pns autrement ;
ce qui, en ce moment, l'emportait en lui,
c'était l'angoisse, cette angoisse oue Jack
Murray venait d'aggraver en révélant que
Dumoulin était introuvable à Genève.

Il courut chez son commissaire de po
lice dénoncer la disparition de son ingé
nieur, crier son soupçon et réclamer une
enquête immédiafe.

Rondement menée, l'enquête aboutit à
cette confirmation des dires de Jack Mur-
ray :

Dumoulin n'était pas allé à Genève.
Le mystère devenait de plus en plus obs

cur, de plus ert plus inquiétant, et Merry
se demandait maintenant :

— Ah 1 ça, cst-«e qu'on me l'aurait as
sassiné en route ?

« ;<?.& su* Ma $ sa dévoi^.

les dépêches et les faits divers, toutes les
rubriques où l'on'pouvait parler du crime.,

Rien. Il ne trouva rien qui répondît de
près ou de ioin à ses soupçons :

— Ah 1 les salauds 1 Comme ils ont bien
fait leur coup I

Et voici que la guerre en éclatant ve-!
nait les renforcer, ces soupçons :

— Eh I parbleu 1 ils savaient bien, les
bandits, qu'elle allait éclater, la guerre, et
ils s'y préparaient en enlevant à la France
un des plus grands ouvriers de l'aviation !

A l'usine, il secoua l'obsession :

— Voyons I Voyons 1 Je n'ai.pas le droit'
de me laisser aller, il s'agit de faire son
devoir quand môme et de le bien faire I
Des miracles 1 Le ministre veut des mira
cles : on va lui en servir I

Et il s'attela aussitôt à l'organisation de
nouveaux ateliers, cor. il fallait doubler,
tripler la production.

A midi, quittant l'usine pour aller dé
jeuner, ij était content de lui : ses plans
étaient établis, il n'v avait plus qu'à exé
cuter, et il en faisait son affaire.

Chez lui, l'obsession reparut : sa femme
ne parlait/plus, il fallait, comme il disait,
lu' arracher les mots de la bouche ; quant
à Marcelle, la peine qu'elle se donnait pour
sourire dans «*on besoin de pleurer était
poignante pour le cœur paternel.

Il parla, lui, de la guerre,- de l'audience
du ministre, des miracles à faire, et, un
moment, il crut bien avoir chassé la grosse
peine qui pesait sur le cœur des deux fem
mes.

PAUL SEGONZAC-
41 suivrai




